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Objectif Lune 

La Lune et la Science-Fiction 

 Si la planète Mars fut le théâtre de nombreux récits de science-fiction1, il ne faudrait 
pas oublier que la Lune, l’astre le plus proche de notre planète, fut également à l’honneur chez 
de nombreux écrivains d’anticipation. Les premiers récits connus concernant des voyages 
entre la Terre et la Lune remontent au début de l’ère chrétienne. En ces temps-là, il était 
encore permis de croire à l’existence de peuples sélénites. Depuis le début de ce siècle, nous 
savons que notre satellite est un astre mort2, et on peut donc légitimement se demander ce 
qu’ il peut bien y avoir d’ intéressant à raconter sur la Lune pour un auteur moderne. C’est ce 
que je vous propose de découvrir, entre autres, dans la suite de cet article. 

 Le premier récit indiscutable d’un voyage jusqu’à notre satellite semble être le texte 
« Histoire véritable d’un voyage à la Lune » par Lucien de Samosate, écrivain grec, né à 
Samosate (Syrie), qui vécut entre 125 et 192 après J.-C. C’est le récit d’un navire emporté sur 
la Lune par une trombe d’eau. Les curieux peuvent découvrir ce texte dans le recueil 
« Voyages aux Pays de nulle part » chez Robert Laffont dans la collection « Bouquins ». Fait 
peu connu, l’astronome Johannes Kepler (1571-1630)3, surtout célèbre pour ses trois lois, fut 
aussi l’auteur d’un voyage dans la Lune. Le héros de son texte « Somnium » est emmené sur 
notre satellite par des esprits. Il s’agit en fait du récit d’un rêve, comme le titre de l’ouvrage 
l’ indique. C’est un autre voyage dans la Lune que propose en 1657 Savinien Cyrano de 
Bergerac dans « Histoire comique des États et Empires de la Lune ». Ce conte philosophique, 
publié peu de temps après sa mort, sera suivi par « Les États et Empires du Soleil ». Ces deux 
récits sont également repris dans le recueil de la collection « Bouquins » mentionné plus haut. 
La méthode proposée par Cyrano pour voyager dans l’espace est assez originale. Il est attiré 
vers le Soleil par des bouteilles contenant de la rosée, qui s’évapore sous son action ; il les 
brise à proximité de la Lune pour tomber sur notre satellite. À peine plus sérieuse, la méthode 
proposée par Edgard Allan Poe pour atteindre la Lune, en 1835, est tout simplement un 
ballon. Dans une de ses « Histoires extraordinaires », il raconte l’« Aventure sans pareille d’un 
certain Hans Pfaall », qui pour échapper à des créanciers – qu’ il assassine juste avant son 
départ – utilise un aérostat. L’histoire sera connue des habitants de la Terre grâce à un sélénite 
délégué par Hans Pfaall pour demander son pardon à la justice en échange des informations 
qu’ il pourra rapporter sur la Lune et les espaces interplanétaires.  

                                                 
1 Voir l’article De « La Guerre des Mondes » à « Mars Attacks! » par Claude Semay, � � �� ���� n° 5, octobre 
1997, p. 56-61. 
2 Il est intéressant de découvrir le point de vue de Camille Flammarion sur le problème de la vie sur la Lune : voir 

l’article La Lune est-elle habitée ? par Francis Michel,�� � �� ���� n° 4, août 1997, p. 2-9. 
3 Voir la série d’articles consacrés à Kepler par Michel Bougard, dont le premier est paru dans le n° 9 de la revue 

� � �� ����, juin 1998, p. 21-30. 
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 Un soupçon de vraisemblance scientifique 
est introduite par Jules Verne qui propose, en 
1865, d’envoyer trois personnes (et un chien) sur 
la Lune dans un obus tiré par un gigantesque 
canon. Le premier tome « De la Terre à la Lune »4 
raconte les préparatifs de l’expérience et le départ 
des hardis astronautes. Le voyage est décrit dans la 
suite, « Autour de la Lune ». L’expérience 
échouera (malheureusement ?) car l’obus sera 
dévié en cours de route par un astéroïde inconnu, 
petit satellite naturel de la Terre. L’astronef se 
contentera de tourner autour de la Lune avant de 
ramener ses passagers sur la Terre, ou plutôt au 
beau milieu de l’océan, ce qui permettra aux 
premiers astronautes de revenir sains et saufs5. 
L’auteur britannique H. G. Wells ne sera pas en 
reste puisqu’en 1901, il publie « Les premiers 
hommes dans la Lune ». Le professeur Cavor est 
l’ inventeur de la cavorite, une substance capable 
d’échapper à l’attraction terrestre. Il construit une 
sphère d’acier recouverte de cavorite et atteint la 
Lune avec son compagnon Bedford. Contrairement 
aux astronautes des missions Apollo, les deux 
hommes auront le temps de rencontrer les sélénites 

qui résident à l’ intérieur de notre satellite. C’est l’occasion pour Wells de décrire ce que 
pourrait être une civilisation d’ insectes intelligents. Comme bien d’autres romans de Wells, ce 
récit sera adapté au cinéma, par Nathan Juran en 1964 sous le même titre. Ce film au charme 
désuet bénéficie du savoir faire de Ray Harryhausen pour l’animation des insectes géants. 

 A peine né, le cinéma s’attaque aussitôt aux thèmes de la science-fiction, et en 
particulier au voyage dans l’espace. En 1902, Georges Méliès réalise « Le voyage dans la 
Lune », une bande de 16 minutes, coloriée à la main, qui a demandé trois mois de tournage et 
une importante figuration. C’est sans doute la première superproduction de l’histoire du 
cinéma. Inspiré pour la première partie de l’œuvre de Verne (avec le fameux plan de l’obus-
fusée atterrissant dans l’œil de notre malheureux satellite), le film s’achève par une rencontre 
entre terriens et sélénites, et le retour sur Terre. Film à vocation internationale (la bande 
défilait sans aucun sous-titre), il connaît un énorme succès à sa sortie et contribue à 

                                                 
4 Ouvrage au sous-titre savoureux : « Trajet direct en 97 heures 20 minutes ». 
5 Il est à noter que ces deux ouvrages ont fait l’objet d’une adaptation (libre) cinématographique : « De la Terre à 
la Lune », de Byron Haskin, en 1958. Il s’agit d’un divertissement sans prétention visiblement destiné à un très 
large public. 

 

Couverture du roman « Les premiers hommes 
dans la Lune » de H. G. Wells (1901), chez Folio. 

Illustration de Philippe Poncet de la Grave. 
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populariser le thème du voyage 
dans l’espace. Près d’un quart 
de siècle plus tard, en 1926, les 
premières fusées à combustible 
liquide, mises au point par 
Robert Goddard, effectuent 
leurs premiers vols (pardon, 
sauts de puce). L’ idée est donc 
dans l’air quand Fritz Lang 
réalise le premier film 
« scientifique » sur le thème du 
voyage dans l’espace, « La 
femme sur la Lune », en 1929 
(son dernier film muet, deux ans 
après « Métropolis »). « La 
femme sur la Lune » raconte la 
construction de la fusée, la mise 

à feu, le voyage et l’atterrissage6, puis tourne au mélodrame avec une chasse à l’or et le retour 
en catastrophe sur Terre. Le film semble aujourd’hui bien vieillot, mais il a marqué une 
nouvelle ère dans le traitement du voyage spatial à l’écran. Désormais, une certaine forme de 
vraisemblance scientifique sera de mise ; plus question de s’envoler vers la Lune en ballon ou 
à l’ intérieur d’un train. Signalons que Lang, obsédé par l’exactitude technique, consulta 
plusieurs spécialistes, dont Hermann Oberth, grand expert de l’époque sur la question des 
fusées et maître à penser de Werner von Braun. « La femme sur la Lune » est surtout célèbre 
car Lang y a inventé le principe du compte à rebours ; il voulait accroître la tension du 
spectateur au moment du lancement de la fusée. Le film d’ Irving Pichel « Destination Lune », 
de 1950, s’ inscrit dans la même veine. Ce film, quasiment un documentaire, présente avec 
presque vingt ans d’avance un spectacle très proche de celui que nous ont offert les missions 
Apollo, lorsque le cinéma fut dépassé par la réalité. Le scénario fut soumis à l’autorité des 
experts de la conquête spatiale, dont à nouveau Hermann Oberth. À sa sortie, 
« Destination Lune » connut un succès considérable et ressuscita à lui seul le cinéma 
américain de science-fiction alors moribond.  

 Revenons en Europe, un peu plus tard, pour constater que la bande dessinée n’est pas 
en reste. En 1953, dans l’album « La planète silencieuse », le dessinateur Sirius (pseudonyme 
de Max Mayeu) envoie son héros, l’Épervier Bleu, sur la face cachée de la Lune pour y 
rattraper un groupe de bandits qui menacent de bombarder la Terre au moyen d’armes 
atomiques. L’histoire qui devait, en principe, compter de nombreuses péripéties interplané-
taires, se termine abruptement et Sirius, sous la pression de son éditeur, est contraint de 

                                                 
6 Le mot alunissage n’est pas reconnu par l’Académie française ! 

 

Une scène du film d©Irving Pichel « Destination Lune » (1950). 
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ramener rapidement ses héros sur 
Terre. L’histoire a en effet été 
jugée trop invraisemblable par la 
toute récente et zélée Commission 
de Surveillance et de Contrôle des 
Publications destinées à l’Enfance 
et à l’Adolescence. Heureusement, 
les publications en petit format par 
des maisons d’édition moins 
connues échappent, en grande 
partie, à la censure de la 
Commission. C’est ainsi qu’en 
1953, Raoul Giordan publie aux 
éditions Artima (Artisans en 
imagerie) les premiers épisodes de 
la saga « Météor ». Celle-ci conte 
les aventures de trois explorateurs 
de l’espace épris de justice et de 
paix. Giordan envoie d’abord le 
docteur Spencer (homme de 
science au savoir démesuré) et ses 
amis sur la Lune. Les premières 
aventures, un peu aux allures de 
documentaire, auront le souci de la 
vraisemblance scientifique. Bien 

vite, et pour le plus grand bonheur des lecteurs, le trio ira vivre de nouvelles aventures sur 
Mars et ensuite sur des planètes bien au-delà du Système solaire. La fantaisie reprendra alors 
la place qui lui revient de droit et la science se fera beaucoup plus discrète. Pendant ce temps, 
les lecteurs de Belgique et de France découvrent dans le journal de Tintin « Objectif Lune » 
(1953) et « On a marché sur la Lune » (1954). L’expédition lunaire d’Hergé prend en compte 
tout ce qui est connu à l’époque en matière de voyage spatial. La Lune est bien un astre mort, 
l’apesanteur règne dans la fusée quand celle-ci n’accélère pas et les moyens techniques décrits 
sont considérables et dignes du programme Apollo. 

 Dans toutes ces histoires de science-fiction bien sage, la Lune est avant tout le prétexte 
à un voyage spatial, le premier qu’ il semble raisonnable d’effectuer, avec des hommes, avant 
de s’aventurer plus loin dans le Système solaire. Heureusement, l’ imagination de nombreux 
auteurs ne s’arrête pas là. En 1962, Brian W. Aldiss publie « Le monde vert ». L’action se 
passe dans un futur très éloigné. À cette époque, un arbre gigantesque recouvre la totalité de la 
Terre ; ses ramures ont même réussi à emprisonner la Lune. La vie animale a presque disparu 
et seuls quelques humains survivent dans cet univers hostile où les végétaux dominent. Des 

 
Couverture du numéro 2 de la revue « Météor » par Raoul Giordan 

(1953). Image extraite de « Il était une fois … Artima », 
 t. I, ARÉDIT et Claude Lefrancq Éditeur, 1990. 
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sortes d’« araignées végétales » ont même réussi à coloniser la Lune. Un petit groupe 
d’humains va tenter l’ascension vers notre satellite dans l’espoir d’y trouver de meilleures 
conditions de vie et un nouveau départ pour l’humanité. Aldiss réussit là un roman étouffant 
comme une jungle tropicale ; dépaysement total garanti. En 1964, Fritz Leiber publie « Le 
vagabond ». Un vaisseau spatial de la taille d’une planète se matérialise à proximité de la 
Terre. Les effets ne se font pas attendre. La hauteur des marées est multipliée par quatre-
vingts, des volcans se réveillent, etc. Et la Lune dans tout ça ? Elle sera tout simplement 
démantelée pour servir de combustible au vaisseau étranger. À travers une mosaïque 
d’aventures personnelles d’êtres humains, l’auteur déploie dans son roman un talent 
remarquable pour nous faire participer à ce drame.  

 La science-fiction ne se contente pas d’ imaginer des catastrophes cosmiques 
aberrantes. Il lui arrive également d’anticiper des événements qui n’ont rien 
d’ invraisemblable. Il est en effet très raisonnable d’ imaginer que la Lune sera un jour 
colonisée par un nombre important d’êtres humains. Le premier souci des colons sera très 
certainement d’être logistiquement indépendants de la Terre le plus rapidement possible7, ne 
serait-ce que pour des raisons de sécurité. Dans ce cas pourquoi ne pas imaginer que les 
habitants de la Lune, qui vivront sans doute fort différemment des terriens, ne réclament un 
jour leur indépendance et fondent les états libres de la Lune. C’est là le sujet de nombreux 
romans. Citons entre autres : « Révolte sur la Lune » de Robert Heinlein (1965) et « Les dieux 
eux-mêmes »8 d’ Isaac Asimov (1972).  

 Revenons un peu en arrière, en 1948, année de publication de la nouvelle « La 
sentinelle » d’Arthur C. Clarke9. Des scientifiques trouvent enfouie dans le sol lunaire une 
sorte de pyramide d’origine extra-terrestre. Les hommes ne pourront y pénétrer qu’au moyen 
d’explosifs nucléaires. Ce faisant ils se rendront compte qu’un signal a été transmis vers les 
étoiles lors de la violation de l’édifice. Cela vous rappelle peut-être quelque chose. Rien 
d’étonnant à cela, car cette nouvelle est le socle sur lequel Arthur C. Clarke et Stanley 
Kubrick ont érigé le film, puis le livre, « 2001 : Odyssée de l’espace » en 1968. Ce film donna 
définitivement ses lettres de noblesse à la science-fiction, considérée jusqu’alors comme un 
genre cinématographique mineur destiné à un public populaire. Kubrick entraîne le spectateur 
au-delà de Jupiter dans une fabuleuse quête métaphysique de ses origines. La Lune y joue un 
rôle important, car c’est sur notre satellite qu’est découvert le fameux monolithe noir, 
sentinelle des extra-terrestres. Au-delà des sujets abordés – l’origine de l’humanité, les 
ordinateurs intelligents, les civilisations extra-terrestres – c’est l’espace qui tient sans doute le 
premier rôle. « 2001 : Odyssée de l’espace » est, je crois, avant tout une œuvre d’esthète : 

                                                 
7 La Lune semble ne manquer de rien qui soit indispensable à l’homme : oxygène, eau, métaux, etc. Le tout est de 
disposer du savoir faire et d’un minimum d’apport de la Terre. 
8 Prix Hugo et prix Nebula en 1973 ; deux prix parmi les plus prestigieux récompensant une oeuvre de science-
fiction. 
9 Nouvelle incluse dans le recueil « Avant l’Éden ». 
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images de vaisseaux flottant d’un bord à l’autre de l’écran et du survol en rase-mottes du sol 
lunaire, silence du vide troublé uniquement par les bruits de respiration et des battements de 
cœur dans la combinaison spatiale. Tout cela confère au film une atmosphère unique qui ne 
s’est jamais retrouvée depuis. 

 Ce n’est certes pas le même souci de vraisemblance scientifique qui anima Gerry et 
Sylvia Anderson, les créateurs de la série « Cosmos 1999 ». Apparue sur les petits écrans dès 
1975, cette série nous raconte les aventures d’un groupe d’humains, habitants de la base 
lunaire alpha, prisonniers de la Lune depuis que celle-ci a quitté le Système solaire à la suite 
d’une gigantesque explosion nucléaire. Malgré ses défauts, il faut reconnaître à « Cosmos 
1999 » des effets spéciaux plutôt bien faits pour l’époque et certains scénarios sortant de 
l’ordinaire.  

 Je suis loin d’avoir mentionné toutes les oeuvres dans lesquelles la Lune joue un rôle 
important. Citons pour terminer un texte original de 1975, « The Time Ships » de Stephen 
Baxter (scandaleusement pratiquement inconnu du public francophone). Il s’agit de la suite du 
livre de Wells « La machine à explorer le temps »10. Le héros de ce livre se retrouve dans le 
futur, mais un futur différent de celui qu’ il a déjà visité, car ses précédents voyages ont altéré 
l’histoire. Dans cet avenir, la Lune est terraformée11 et abrite une partie de l’humanité, tandis 
que la Terre n’est plus qu’une planète de désolation. 

Claude Semay (UMH) 
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10 Écrite avec l’autorisation des descendants de Wells.  
11 Une planète terraformée est une planète transformée en un astre écologiquement semblable à la Terre. 


